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RENSEIGNE-TOI  SUR  LES  INUIT 

• Étudie  les  images  du  livre  NESTUM  ASA,  pp.  35  à 47,  ainsi  que  les  textes. 
Ensuite,  lis  Les  Inuit,  ci-dessous. 

• Complète  le  dessin  à la  page  suivante  en  reliant  les  chiffres. 

- Peux-tu  expliquer: 

- Ce  qu'est  un  nomade? 

- Comment  les  Inuit  vivaient  l'été? 

- Ce  qu'est  une  légende?  Lis:  Nuliajuk 

• Complète  la  partie:  Les  Inuit,  dans  le  tableau  sur  les  Amérindiens  du 
Canada. 

• Fabrique  des  lunettes  de  soleil  en  suivant  les  instructions  ci-dessous: 

Découpe  le  modèle  des  lunettes  de  neige  qui  se  trouve  à la  page  5.  Uti- 
lise du  papier  cartonné,  perce  des  trous  et  place  une  ficelle  ou  un  ruban 
élastique  pour  accrocher  les  lunettes  à la  tête.  Ne  découpe  pas  la  fente 
pour  les  yeux.  Ton  enseignant  le  fera  avec  son  couteau  x-acto.  Décore 
tes  lunettes  comme  tu  penses  que  les  Inuit  le  faisaient. 

- Vois-tu  bien? 

- Regarde  dehors  par  un  jour  ensoleillé  sans  les  lunettes  et  avec  les  lu- 
nettes. Y a-t-il  une  différence? 

- Qui,  penses-tu,  utiliserait  ces  lunettes  et  pour  quelle  raison? 
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LES  INUIT3 


Autrefois,  on  appelait  souvent  les  Inuit,  "Eskimos".  Les  Inuit  n'aiment  pas  ce  mot 
qui  signifie:  "mangeur  de  viande  crue".  Ils  préfèrent  le  mot  "Inuit",  qui  veut  dire: 
"Le  peuple". 

Les  Inuit  étaient  nomades.  Un  nomade  est  quelqu'un  qui  se  déplace,  à la  recherche 
de  nourriture.  Les  Inuit  suivaient  les  troupeaux  de  caribous  qu'ils  chassaient  en  été. 
En  hiver,  ils  se  nourrissaient  de  phoques.  Ces  animaux  permettaient  aux  Inuit  de 
vivre.  Ils  mangeaient  leur  viande;  ils  se  servaient  des  peaux  pour  faire  leurs  vête- 
ments et  leurs  abris,  et  ils  utilisaient  les  os  pour  en  faire  des  outils,  ou  des  traî- 
neaux. H 
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L'environnement  hostile,  le  froid,  la  neige  et  le  peu  de  ressources,  obligeait  les  Inuit 
à vivre  ensemble,  en  petits  groupes  familiaux.  La  coopération  à l'intérieur  du  grou- 
pe était  très  importante,  afin  de  survivre.  Tout  le  monde  travaillait  et  tout  le 
monde  partageait. 

Les  Inuit  avaient  deux  sortes  de  maisons.  En  hiver,  ils  bâtissaient  un  igloo  de  forme 
circulaire  avec  un  dôme,  le  tout  fait  de  blocs  de  neige.  Un  tunnel  bas  formait  l'en- 
trée. En  été,  ils  construisaient  une  tente  en  peaux  d'animaux.  La  charpente  était  en 
bois  précieux,  ou  en  os  de  baleine. 

La  vie  dans  le  Grand  Nord  était  difficile.  Les  Inuit  passaient  beaucoup  de  temps  à 
satisfaire  leurs  besoins  de  base.  Ils  appréciaient,  cependant,  les  décorations  qu'ils 
brodaient  sur  les  vêtements,  ou  qu'ils  sculptaient  sur  les  armes,  ou  sur  les  lunettes 
de  soleil,  par  exemple.  Durant  les  longues  nuits  d'hiver,  les  Inuit  aimaient  jouer  à 
des  jeux  d'habileté.  Les  histoires,  les  mythes  sur  la  création,  et  les  cérémonies  reli- 
gieuses tenaient  une  place  importante  dans  la  vie  des  Inuit. 


LUNETTES  DE  NEIGE 
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NULIAJUK 


Il  y a longtemps  vivait  une  petite  fille  qui  s'appelait  Nuliajuk.  Elle  n'avait  ni 
père  ni  mère.  Personne  ne  s'occupait  d'elle,  et  les  autres  enfants  ne  voulaient  pas 
jouer  avec  elle. 

Un  jour  les  gens  du  camp  décident  de  se  rendre  de  l'autre  côté  de  l'eau,  pour 
aller  à un  nouveau  terrain  de  chasse.  Ils  commençent  à préparer  les  kayaks  pour  en 
faire  des  radeaux,  et  à empaqueter  toutes  leurs  affaires.  Quand  tout  est  prêt,  tout 
le  monde  monte  sur  les  radeaux.  Nuliajuk  aussi  veut  monter  sur  un  radeau.  Chaque 
fois  qu'elle  touche  le  radeau,  les  gens  la  repoussent  dans  l'eau.  Nuliajuk  s'accroche 
au  radeau;  les  gens  lui  coupent  les  doigts. 

Nuliajuk  retombe  à l'eau;  ses  doigts  coupés  flottent  à la  surface  de  l'eau.  Ils 
grossissent,  ils  deviennent  noirs,  ils  commencent  à nager  autour  du  radeau.  Ce  sont 
des  phoques  1 

Nuliajuk  s’enfonce  dans  l'eau.  Elle  devient  l'Esprit  de  la  Mer.  Elle  devient  la 
mère  de  tous  les  phoques  qu'elle  a créés.  Elle  devient  aussi  la  mère  de  toutes  les 
bêtes  de  la  terre. 

Les  hommes  ont  peur  de  Nuliajuk,  l'Esprit  de  la  Mer.  Elle  hait  les  hommes. 
Elle  remarque  toutes  les  règles  qu'ils  ne  suivent  pas,  et  pour  les  punir,  elle  cache  les 
phoques  au  fond  de  la  mer. 

Lorsque  Nuliajuk  cache  les  animaux,  les  hommes  s'adressent  au  shaman.  Un 
shaman  est  un  homme  qui  a des  pouvoirs  spéciaux  et  qui  reçoit  l'aide  des  esprits. 
Certains  arrivent  à faire  remonter  Nuliajuk  à la  surface  de  l'eau  et  à lui  faire  pro- 
mettre de  relâcher  les  phoques  dans  la  mer.  Pour  être  libérée,  Nuliajuk  le  fait,  mais 
elle  hait  toujours  les  hommes  car  ils  ont  été  méchants  avec  elle  quand  elle  était 
petite  fille. 


Adaptation  de  "L'histoire  de  Nuliajuk"  - Oracle  - Musée  national  de  l'Homme, 
Canada. 
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RENSEIGNE-TOI  SUR  LES  AMÉRINDIENS  DES  PLAINES 


• Étudie  les  images  du  livre:  Nestum  Asa,  pp.  11  à 17,  ainsi  que  les  com- 
mentaires. 

• Essaye  de  répondre  aux  questions  suivantes: 

- Comment  chassait-on  les  bisons?  À quoi  servait  le  bison? 

- Pourquoi  y avait-il  de  fréquentes  batailles  (escarmouches)  entre  les 
tribus? 

- Comment  s'appelait  la  maison  des  Amérindiens  nomades  des  Grandes 
Plaines? 

- Compare  cette  habitation  aux  autres  que  nous  avons  étudiées  jusqu'à 
présent.  Y a-t-il  des  similarités?  Laquelle  est  la  meilleure?  Y en  a- 
t-il  une  qui  soit  vraiment  meilleure  que  les  autres?  Pourquoi? 

- Quel  mode  de  transport  utilisaient  les  Amérindiens  des  Plaines  pour 
déménager  leurs  maisons  et  leurs  biens? 

• Complète  le  dessin  de  la  page  suivante  en  reliant  les  chiffres. 

• Essaye  de  reproduire  un  tipi  en  utilisant  du  papier  bricolage,  des  bâton- 
nets, et  des  couleurs  pour  décorer  le  tipi  à la  manière  des  Indiens  des 
Plaines. 

• Complète  la  partie:  Amérindiens  des  Plaines,  dans  le  tableau  Les  Amérin- 
diens du  Canada  avant  l'arrivée  des  Blancs. 
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RENSEIGNE-TOI  SUR  LES  AMÉRINDIENS  DE  LA  CÔTE 

DU  PACIFIQUE 

• Étudie  les  images  et  les  commentaires  de  Nestum  Asa  (les  Amérindiens  de 
la  côte  du  Pacifique,  pp.  1 à 9.) 

• Essaye  de  répondre  aux  questions  suivantes: 

- Nomme  trois  sources  de  nourriture  de  ces  Amérindiens. 

- Avec  quoi  était  construite  la  maison  de  ces  Amérindiens? 

- Quelle  habitation  est  la  meilleure  d'après  toi:  l'igloo  ou  la  maison  des 
Amérindiens  du  Pacifique?  Pourquoi? 

- Pourquoi  les  Amérindiens  de  la  côte  ouest  avaient-ils  plus  de  temps 
pour  faire  de  l'artisanat  que  ceux  du  Grand  Nord? 

- Que  fallait-il  être  pour  devenir  chef? 

- Quel  animal  a attiré  les  Blancs  dans  cette  région? 

- Pourquoi  cet  animal  a-t-il  changé  le  cours  de  la  vie  des  Amérindiens 
de  la  côte  du  Pacifique? 

• Complète  le  dessin  de  la  page  suivante  en  reliant  les  chiffres. 

• Les  totems  étaient  très  importants  dans  la  vie  des  Amérindiens  de  la  côte 
du  Pacifique.  Construis  ton  propre  totem  sur  différents  papiers  coloriés, 
ou  dessine-le,  ou  colorie-le.  Découpe  et  colle-le  sur  une  feuille  mesurant 
21  cm  x 28  cm.  Inscris  le  nom  de  ton  totem. 

• Maintenant  que  tu  t'es  bien  renseigné,  complète  la  partie  Les  Amérindiens 
de  la  côte  du  Pacifique,  du  tableau  Les  Amérindiens  du  Canada  avant  l'ar- 
rivée des  Blancs. 
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RENSEIGNE-TOI  SUR  LES  AMÉRINDIENS  DE  L’EST 


• Étudie  les  images  et  les  pages  27  à 33  du  livre  Nestum  Asa. 

• Essaye  de  répondre  aux  questions  suivantes: 

- Comment  s'appelait  la  maison  des  Iroquois? 

- Pourquoi  y a-t-il  une  palissade  autour  du  village? 

- Quel  était  le  rôle  de  la  femme  dans  la  société  iroquoise? 

- Qui  était  le  chaman? 

- Comment  les  Iroquois  se  gouvernaient-ils? 

• Fabrique  une  flèche  en  suivant  les  instructions  ci-dessous: 

En  chassant  le  gibier  dans  la  forêt,  on  a appris  comment  faire  une  flèche 
qui  filerait  tout  droit  à travers  l'air.  Avec  les  pailles  que  tu  trouveras 
dans  la  boîte,  lance-les  le  plus  loin  possible.  PAS  TRÈS  LOIN'.  Écoute  et 
fais  ce  que  je  te  dis. 

a.  D'abord,  fais  deux  incisions  avec  des  ciseaux  au  bout  de  la  paille, 
comme  ceci: 


b.  Découpe  deux  petits  rectangles  de  papier  et  fais  une  coupure  le  long 
du  centre  du  rectangle,  comme  ceci: 
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c.  Place  un  des  rectangles  dans  la  paille  de  sorte  que  la  coupure  soit  vers 
le  haut,  comme  ceci: 


d.  Ajoute  le  2e  rectangle  au  premier,  et  lance.  Tu  viens  de  créer  une 
flèche. 


• Complète  le  dessin  ci  dessous  en  reliant  les  chiffres. 

• Maintenant  que  tu  as  toutes  les  informations  nécessaires,  complète  la  par- 
tie Les  Amérindiens  de  l'Est,  dans  le  tableau  Les  Amérindiens  du  Canada 
avant  l'arrivée  des  Blancs. 
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ACTIVITÉ  SUPPLÉMENTAIRE 


Cette  activité  prend  beaucoup  de  temps  à faire,  mais  les  résultats  en  valent  la 
peine. 

COMMENT  CONSTRUIRE  UNE  MAISON  LONGUE  D'IROQUOIS 

• Diviser  les  tâches  pour  faire: 

- le  mur  extérieur, 

- une  maison  longue, 

- l'intérieur  de  la  maison  longue. 

• Avec  une  scie,  l'enseignant  coupe  une  mince  tranche  rectangulaire,  ou  carrée, 
dans  un  morceau  de  contre-plaqué.  Les  bâtons  de  popsicles,  qui  sont  mis 
verticalement  dans  cette  tranche,  serviront  de  mur  extérieur. 

• Avec  la  perceuse,  percer  des  trous  dans  le  contre-plaqué  pour  les  bâtons  qui 
serviront  de  charpente. 

• Continuer  en  suivant  les  dessins. 


Matériaux 
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L ' intérieur . 

Faire  étagères  et  bancs  avec 
des  bâtonnets  et  de  l'herbe. 


Coller  des  petits  morceaux  d'écorce. 
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RENSEIGNE-TOI  SUR  LES  BÉOTHUKS  ET  LES  MICMACS 


Ces  deux  groupes  d'indiens  ont  été  les  premiers  à entrer  en  contact  avec  les 
Européens.  On  connaît  très  peu  sur  les  Béothuks.  Essayons  d'en  apprendre  un 
peu  plus. 

• Étudie  les  images  et  les  commentaires  du  livre  Nestum  Asa,  pp.  19  à 25. 
Lis:  Les  Béothuks  et  les  Micmacs  ci  dessous. 

• Essaye  de  répondre  aux  questions  suivantes: 

Que  veut  dire  esclave? 

Que  veut  dire  génocide? 

Peut-on  appliquer  ces  deux  mots  aux  Béothuks? 

Que  penses-tu  de  l'esclavage?  A-t-on  le  droit  de  mettre  un  autre  être 
humain  en  esclavage? 

Pourquoi  a-t-on  si  peu  de  renseignements  sur  les  Béothuks? 

Peux-tu  nommer  des  objets  utilisés  en  hiver  qui  nous  viennent  des 
Micmacs? 

. Complète  le  dessin  de  la  page  suivante  en  reliant  les  chiffres. 

• Fais  le  jeu  de  mots  croisés,  page  16. 

• Complète  la  partie  Les  Béothuks  et  les  Micmacs,  du  tableau  Les 
Amérindiens  du  Canada  avant  l'arrivée  des  Blancs. 
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LES  BÉOTHUKS  ET  LES  MICMACS 


C'est  à Jean  Cabot  qu'on  attribue  la  première  rencontre  des  Béothuks  avec  les 
Blancs.  Comme  les  Amérindiens  avaient  le  corps  couvert  d'une  peinture  rouge, 
Cabot  les  a surnommés:  "Peaux-Rouges".  Le  terme  "Béothuk",  en  langue  amérin- 
dienne, signifie:  "Le  peuple",  comme  le  terme  Inuit. 

Les  Béothuks  ont  été  victimes  de  génocide  et  d'esclavage.  Commettre  un  génocide, 
c'est  exterminer  les  hommes  d'une  race,  d'une  religion  ou  d'un  pays.  Pour  des  raisons 
qui  ne  sont  pas  encore  très  claires,  les  Béothuks  étaient  pourchassés  sans  merci  par 
les  Blancs  et  les  Micmacs.  Les  Béothuks  ont  tous  disparu,  laissant  peu  de  trace  de 
leur  existence. 

Les  Micmacs  habitaient  les  terres  du  Nouveau-Brunswick  et  de  la  Nouvelle-Écosse. 
Les  Micmacs  vivaient  et  se  déplaçaient  dans  les  forets  et  sur  les  côtes,  à la  recher- 
che de  nourriture. 

En  été,  les  Micmacs  utilisaient  le  canot;  en  hiver,  ils  se  déplaçaient  en  toboggan,  ou 
en  raquettes  qui  leur  permettaient  de  marcher  plus  facilement  sur  la  neige.  En  hi- 
ver, ils  mangeaient  de  l'orignal,  du  gibier,  et  du  poisson.  En  été,  les  tribus  se  ren- 
daient sur  les  plages  et  vivaient  de  coquillages  et  de  chasse  au  phoque.  Ils  habi- 
taient un  wigwam. 

Poissons,  animaux  et  oiseaux  étaient  des  symboles  populaires  chez  les  Micmacs.  On 
les  retrouvait  souvent  dans  leur  art.  Faire  la  guerre  était  important.  Un  homme, 
qui  était  un  guerrier  redoutable,  pouvait  devenir  chef  de  la  tribu.  Durant  les  fêtes, 
les  Micmacs  aimaient  chanter  et  se  raconter  des  histoires,  qui  avaient  été  couron- 
nées de  succès  dans  le  passé. 
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MOTS  CROISÉS 


HORIZONTAL 

VERTICAL 

5. 

Nourriture  d’hiver 

1. 

Les  Béothuks  ont 

6. 

Un  groupe  non-indien  qui  chassait 
les  Béothuks 

2. 

Un  passe-temps  des  Micmacs 
pendant  les  fêtes 

9. 

Une  tribu  qui  a disparu 

3. 

État  d’être  le  captif  de 

10. 

Poissons  et  oiseaux  se  retrou- 

quelqu'un 

vaient  dans  leur 

4. 

Moyen  de  se  déplacer  l'hiver 

11. 

Homme  blanc  qui  a vu  les  Béothuks 
pour  la  première  fois 

7. 

Exterminer  une  race  c’est 
un 

12. 

13. 

Maison  des  Micmacs 

Qualité  nécessaire  pour  devenir 

chef  Micmac. 

8. 

Tribu  qui  a chassé  les  Béothu 
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LES  AMÉRINDIENS  DU  CANADA  AVANT  L’ARRIVÉE  DES  BLANCS 
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LES  VIKINGS 


i 


Les  Vikings  habitaient  le  Danemark,  la  Suède,  et  la  Norvège.  Ils  étaient  sur- 
nommés: "Vikings",  ce  qui  signifie  "Rois  de  la  mer".  Ils  étaient  les  marins  les  plus 
habiles  de  l'époque.  Leurs  navires  étaient  les  plus  solides  et  les  plus  rapides  de  ce 
temps-là.  Une  tête  de  dragon,  sculptée  dans  le  chêne,  ornait  l'avant  du  navire.  Une 
rangée  de  boucliers,  placée  de  chaque  côté,  protégeait  les  marins  contre  les  flèches 
de  leurs  ennemis.  Une  grande  voile  carrée,  ordinairement  noire,  étendue  au  vent, 
faisait  glisser  l'embarcation.  Si  le  vent  manquait,  on  utilisait  les  rames.  C'est  un  de 
ces  bateaux  qui  a amené,  en  Amérique,  les  premiers  Blancs. 
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Eric  le  Roux,  exilé  de  l'Islande  à cause  d'un  meurtre,  a été  le  premier  Blanc  à 
s'établir  au  Groenland,  ce  qui  signifie:  "Terre  verte".  Un  jour,  un  homme  nommé 
Bjorn,  part  de  l'Islande  pour  aller  retrouver  son  père  au  Groenland.  Un  épais  brouil- 
lard couvrait  l'océan,  les  vents  soufflaient  avec  violence,  et  les  vagues  écumaient. 
Enfin,  le  brouillard  s'est  dissipé,  le  soleil  est  reparu  et  les  matelots  ont  distingué,  à 
l'horizon,  une  terre  nouvelle.  Ce  n'était  pas  le  Groenland,  car  on  ne  voyait  pas  de 
glaciers.  Au  contraire,  les  collines  étaient  couvertes  d'arbres. 

Bjorn  refusa  de  descendre  à terre  et  donna  l'ordre  de  continuer  vers  le  nord. 
Quelques  jours  plus  tard,  il  arriva  enfin  au  Groenland.  On  pense  que  Bjorn  avait 
aperçu  la  côte  est  de  l'Amérique  du  Nord.  Ceci  se  passait  en  985.  Bjorn  a été  le 
premier  homme  blanc  à visiter  notre  pays. 

Bjorn  racontait  souvent  son  aventure.  Parmi  ses  auditeurs,  il  y avait  Leif,  le 
fils  d'Eric  le  Roux.  Le  Groenland  avait  très  peu  de  bois;  les  Vikings  en  avaient  grand 
besoin  pour  construire  leurs  navires.  Leif  pensait  qu'il  pouvait  s'enrichir  et  se  rendre 
célèbre  en  explorant  et  en  ramenant  des  arbres  de  ce  pays  plein  de  bois. 

Donc,  en  l'an  1000,  Leif  partit  avec  un  équipage  de  trente-cinq  hommes. 

Après  quelques  jours  de  navigation,  il  découvrit  une  terre  aride  et  couverte  de 
pierres.  Leif  lui  donna  le  nom  d'Helluland,  qui  veut  dire:  "Pays  des  pierres  plates". 
Les  historiens  pensent  que  c'était  la  côte  du  Labrador. 

Leif  continua  son  voyage  vers  le  sud.  Au  bout  de  trois  jours,  il  tourna  vers 
l'ouest.  De  nouveau,  la  terre  est  apparue.  C'était  une  côte  basse,  couverte  de  fo- 
rêts épaisses,  qui  s'étendait  à perte  de  vue.  Leif  appela  ce  paysage:  Markland,  "Le 
pays  des  forêts". 

Encore  quelques  jours  de  navigation  vers  le  sud,  et  Leif  aperçut  une  petite  île 
près  de  la  côte  où  il  descendit  et  décida  d'y  passer  le  reste  de  la  saison.  C'était  le 
premier  établissement  des  Blancs  en  Amérique. 
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En  explorant  les  alentours,  les  matelots  découvrirent  une  grande  quantité  de 
vignes  sauvages.  Avec  le  raisin,  ils  firent  un  vin  délicieux.  C’est  pourquoi  Leif 
appela  cette  contrée:  Vinland,  "La  terre  du  vin".  Le  pays  de  Vinland  était  probable- 
ment l'île  de  Terre-Neuve.  À cause  de  l’expérience  de  Leif,  d’autres  Vikings  vinrent 
vers  Vinland  avec  l’intention  de  coloniser  ce  pays  si  abondant  en  richesses  naturelles. 


22 


Une  colonie  fut  établie.  Les  Vikings  rencontrèrent  des  indigènes  de  la  région, 
"les  Skraelings".  Au  début,  tout  allait  bien.  Les  Skraelings  échangeaient  des  fourru- 
res pour  des  étoffes  rouges.  Mais  dès  qu'ils  voulurent  avoir  des  armes  en  métal,  la 
dispute  éclata.  Les  guerriers  amérindiens  étaient  très  habiles,  et  après  plusieurs 
années,  les  pionniers  Vikings  ont  décidé  de  retourner  au  Groenland. 

Une  fouille  archéologique  a découvert  à Terre-Neuve,  un  ancien  village  Vi- 
king.  Ne  serait-ce  pas  l'endroit  même  où  les  colons  et  les  Skraelings  se  sont  dispu- 
tés? Ce  site  historique  est  nommé:  "L'anse  aux  Meadows". 

L'histoire  de  ces  Vikings  nous  a été  transmise,  de  père  en  fils,  sous  forme  de 
légendes  ou  de  sagas. 


Centre  de  Documentation 
Faculté  Saint-Jean 
&06  - 9i  Rue/St. 

Edmonton,  Alberta  T6C  4G9 
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LES  EXPLORATEURS  DANS  LE  NOUVEAU  MONDE 


CHRISTOPHE  COLOMB 

Entre  les  années  1492  - 1504,  un  marin  italien,  nommé  Christophe  Colomb  fit 
quatre  voyages  au  délà  de  l'océan  Atlantique,  à la  recherche  d'une  nouvelle  route 
vers  l'Asie  et  les  Indes.  À cette  époque,  un  tel  voyage  était  considéré  très  dange- 
reux; les  navires  étaient  fragiles  et,  de  plus,  l'océan  Atlantique  n'était  pas  connu  des 
Blancs.  Alors,  pourquoi  y aller?  Colomb  avait  réussi  à convaincre  le  roi  Ferdinand 
et  la  reine  Isabelle  d'Espagne  de  lui  fournir  les  navires  et  l'argent  nécessaires  pour 
entreprendre  cette  expédition  vers  les  Indes.  Si  Colomb  réussissait,  l'Espagne  aurait 
de  l'or,  de  l'argent,  des  pierres  précieuses,  de  la  soie,  du  coton,  des  épices  et  du  par- 
fum qu'on  y trouverait.  Naturellement,  à la  vue  de  ces  richesses,  les  deux  monar- 
ques décidèrent  de  l'aider.  Colomb  reçut  trois  navires:  le  Nina,  le  Pinta,  et  le  Santa 
Maria.  Le  12  octobre  1492,  Colomb  arrive  en  face  de  ce  qui  est  maintenant  San 
Salvador.  Débarquant  sur  l'île  et  se  croyant  aux  Indes,  les  premières  personnes  qu'il 
a rencontrées,  Colomb  les  a nommées:  "INDIENS",  le  nom  par  lequel  nous  appelons 
les  Autochtones,  même  aujourd'hui.  Colomb  entreprit  trois  autres  voyages  vers  ces 
îles  et,  à sa  mort  en  1506,  il  était  convaincu  qu'il  avait  trouvé  un  passage  aux  Indes. 


JEAN  CABOT 

Certainement  influencé  par  les  découvertes  de  Christophe  Colomb,  Jean  Cabot 
voulait  se  rendre  en  Asie  en  naviguant  vers  l'ouest  par  une  route  au  nord  de  l'Atlan- 
tique. Il  approcha  le  roi  Henri  VII  d'Angleterre  pour  voir  si  celui-ci  accepterait  de 
payer  les  frais  du  voyage.  Étant  à court  d'argent,  comme  l'étaient  beaucoup  de  no- 
bles en  ce  temps-là,  Henvi  VII  vit  dans  ce  voyage  un  moyen  de  s'enrichir.  Cabot  par- 
tit sur  le  navire  "Mathew"  le  20  mai  1497,  et  atteignit  le  sol  nord-américain  (Terre- 
Neuve)  le  24  juin  1497.  Ce  voyage  mérita  à Cabot  le  titre  de:  "Découvreur  de 
l'Amérique  du  Nord".  Cabot  disparut  lors  d'une  autre  expédition  au  Nouveau  Monde 
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en  1498.  Depuis,  on  n'a  jamais  plus  entendu  parler  de  l'explorateur,  de  ses  équipa- 
ges, et  de  ses  navires. 


AMERIGO  VESPUCCI 

Amerigo  Vespucci  était  un  Italien  qui  a fait  plusieurs  voyages  en  Amérique  du 
Sud,  entre  les  années  1499  - 1502.  Il  fut  le  premier  à reconnaître  que  Colomb  et  les 
autres  explorateurs  avaient  découvert  un  "nouveau  monde"  et  non  pas  les  Indes,  ou 
l'Asie,  comme  on  le  croyait.  Son  nom  a été  utilisé  sur  les  cartes  mondiales  de  ce 
temps  (1507)  et  c'est,  pour  cette  raison,  que  les  deux  continents  s'appellent 
AMÉRIQUE  du  Nord  et  du  Sud. 


Peux-tu  répondre  à ces  questions? 

• Pourquoi  Christophe  Colomb  voulait-il  entreprendre  un  voyage  dangereux? 

• Qui  lui  a fourni  l'argent  et  les  navires  nécessaires? 

• Connais-tu  les  noms  des  trois  bateaux  de  Christophe  Colomb? 

• D'où  vient  le  mot  "Indien"? 

• Par  où  Cabot  voulait-il  passer  pour  se  rendre  aux  Indes? 

• Qu'est-ce  que  Vespucci  a reconnu  le  premier? 

• Quel  explorateur  a donné  son  nom  à l'Amérique? 
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Réponds  aux  questions  ci-dessous: 

• Quels  pays  européens  ont  participé  aux  explorations  en  Amérique  du  Nord? 


• Qu'est-ce  que  les  Européens  espéraient  trouver  avec  leurs  voyages  d'exploration? 


• Qu'est-ce  qu'ils  ont  accompli  par  leurs  voyages? 
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JACQUES  CARTIER 


PREMIER  VOYAGE 

Le  roi  de  la  France,  François  1er,  voulait  obtenir  une  part  des  richesses  des 
Indes,  comme  tous  les  autres  monarques  d’Europe  de  ce  temps-là.  Alors,  il  confia  à 
Jacques  Cartier  la  mission  de  trouver  un  passage  par  cette  terre  nouvelle,  décou- 
verte par  Cabot,  pour  se  rendre  en  Chine  ou  aux  Indes,  et  y découvrir  les  richesses 
des  "Indiens". 

Cartier  et  son  équipage  partent 
de  St-Malo,  le  30  avril  1334.  Après  20 
jours  de  voyage,  les  deux  caravelles 
arrivent  en  vue  de  Terre-Neuve.  En 
passant  par  le  détroit  de  Belle-Iles,  les 
navires  pénètrent  dans  le  Golfe  Saint- 
Laurent.  Durant  son  voyage,  Cartier 
note  l’abondance  des  poissons  et  des 
forêts. 

Toujours  à la  recherche  d'une 
route  vers  l'Asie,  Cartier  plante  une 
croix  à Gaspé,  portant  l’inscription: 

VIVE  LE  ROI  DE  FRANCE.  Il  prend 
possession  de  la  Nouvelle-Terre  au  nom  du  roi  de  France,  François  1er.  Le  chef  in- 
dien Donnacona  proteste  contre  la  prise  de  possession  du  pays. 

Cartier  et  ses  hommes  ne  sont  pas  prêt  à passer  l'hiver  sur  ces  terres,  alors  ils 
repartent  pour  la  France  avec  deux  Indiens:  Taigonagny  et  Domagaya.  Cartier  rap- 
porte, aussi,  en  France  des  barils  de  roches  luisantes  qu'il  pense  être  de  l'or;  mais  il 
se  trompait. 


Source:  Archives  publiques 

du  Canada  C 8029 


28 


DEUXIÈME  VOYAGE 


Les  deux  Indiens  ont  parlé  des  richesses  de  la  grande  rivière  Saint-Laurent  et 
le  roi  de  France  décide  de  financer  un  deuxième  voyage,  afin  de  trouver  ces  riches- 
ses. En  1535,  Cartier  lève  l'ancre  de  ses  trois  navires:  la  Grande  Hermine,  la  Petite 
Hermine  et  l'Emérillon.  Tout  au  long  du  voyage,  les  Indiens  parlent  de  "Kanata", 
mot  voulant  dire:  "village"  ou  "chez  nous". 

En  remontant  le  fleuve  Saint-Laurent,  les  navires  arrivent  à une  île  que 
Cartier  considère  parmi  les  plus  belles  au  monde:  l'île  d'Orléans.  C'est  près  d'ici 
que  Taigonagny  et  Domagaya  retrouvent  leur  tribu. 

Après  y avoir  séjourné  quelque  temps,  Cartier  et  son  équipage  continuent  leur 
voyage  sur  le  fleuve.  Quelques  jours  plus  tard  ils  aperçoivent  une  île  sur  laquelle 
s'élève  une  montagne,  que  le  capitaine  nomme  Mont  Royal.  Au  pied  de  la  montagne, 
se  trouve  le  village  indien  de  Hochelaga.  Les  Hurons  accueillent  les  voyageurs  avec 
joie  et  dansent  autour  de  feux  de  bois. 

En  parlant  aux  Indiens,  Cartier  apprend  que  les  richesses  qu'il  cherche  se  trou- 
vent plus  à l'ouest,  dans  un  pays  inhospitalier.  Il  apprend  qu'une  rivière  (celle  des 
Outaouais)  conduit  à une  série  de  mers  douces  (les  Grands  Lacs). 


PREMIER  HIVER  AU  CANADA 

Il  ne  reste  plus  assez  de  temps 
pour  explorer,  car  c'est  déjà  la  mi- 
octobre.  Cartier  revient  à Stadaconé. 
Il  voit  que  ses  hommes  ont  construit 
une  palissade  qu'ils  s'empressent  de 
fortifier  avec  les  canons  des  navires, 
car  ils  se  méfient  des  Indiens. 
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Source:  Archives  publiques 

du  Canada  C 21150 


étrange  a déjà  tué  dix  hommes.  Selon  Cartier,  les  jambes  des  hommes  deviennent 
grosses  et  enflées,  puis  le  mal  monte  aux  hanches,  aux  cuisses,  aux  épaules,  aux  bras 
et  tous  ont  la  bouche  si  infectée  et  pourrie  que  la  chair  et  les  dents  tombent.  Grâce 
à Domagaya,  la  maladie  est  enfin  arrêtée,  mais  après  la  perte  de  50  hommes  de  l'é- 
quipage. La  recette  pour  le  remède  est  la  suivante:  écraser  et  faire  bouillir  l'écor- 
ce et  les  feuilles  du  cèdre  blanc  et  en  boire  le  résidu  tous  les  deux  jours.  Tous  sont 
guéris  en  quelques  semaines. 

Cartier  prépare  son  départ  et  invite  quelques  Indiens,  dans  l'intention  d'en 
faire  des  prisonniers.  Ils  quittent  le  fort  le  6 mai,  avec  dix  Indiens.  Il  a dû  laisser  la 
Petite  Hermine  à Stadaconé,  faute  d'équipage. 

JACQUES  CARTIER  - 3e  VOYAGE 

Cartier  indique  au  roi  de  France  que  le  nouveau  continent  est  prêt  à recevoir 
les  colons,  parce  que  la  terre  est  fertile  et  idéale  pour  les  pauvres  des  villes  et  des 
villages  trop  peuplés  de  la  France.  Le  roi  confie  à Sieur  de  Roberval  la  responsabili- 
té d'établir  la  colonie. 

Ces  colons  sont  des  prisonniers  qui  ont  accepté  de  venir,  en  échange  d'une  re- 
mise de  leur  peine. 

Ils  arrivent  à Stadaconé,  le  23  août  1541,  après  une  traversée  difficile.  Il  ne 
reste  plus  qu'un  Indien,  les  autres  sont  morts  en  France  de  maladie,  ne  sachant  pas 
comment  s'adapter  à leur  nouvelle  vie. 

Malgré  l'hostilité  des  Indiens  à l'égard  de  la  colonisation,  Cartier  fait  construi- 
re deux  forts  et  encourage  les  hommes  à l'agriculture.  L'hiver  est  très  rude,  encore 
une  fois.  Des  colons  meurent  de  froid  et  de  maladie;  face  à l'hostilité  des  Indiens, 
Cartier  décide  de  rentrer  en  France.  Il  meurt  à Saint-Malo,  en  1557,  à l'âge  de 
soixante-six  ans. 
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RÉSULTATS  DES  VOYAGES  DE  CARTIER 


Cartier  n'a  pas  pu  fonder  une  colonie  française  au  Canada.  Il  n'a  pas  trouvé 
d'or  ou  d'épices;  mais  ses  voyages  ont  été  importants  pour  la  France. 

1.  Il  a assuré  à la  France  la  possession  de  terres  très  étendues. 

2.  Il  a démontré  qu'il  est  possible  d'habiter  au  Canada. 

3.  Il  a préparé  l'exploitation  des  richesses  de  ce  pays:  la  pêche,  les  fourru- 
res, les  richesses  des  forêts,  et  même  l'agriculture. 

4.  Il  a aussi  démontré  qu'il  est  possible  de  devenir  amis  ou  alliés  des  Indiens. 

5.  C'est  Cartier  qui  commence  la  civilisation  française  au  Canada. 
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CARTIER  DANS  LE  NOUVEAU  MONDE 


Qui  sont  les  gens  sur  le  dessin?  Que  représentent-ils? 


En  réalité,  Cartier  est-il  en  train  de  faire  ce  qu'il  dit? 


SAMUEL  DE  CHAMPLAIN 


Le  retour  de  Cartier  et  de 
Roberval  en  France  n’a  pas  mis  fin  aux 
contacts  entre  la  France  et  le  Nou- 
veau Monde.  Mais  les  rois  d'Europe, 
trop  occupés  à se  faire  la  guerre,  se 
désintéressent  de  l'exploration  du  con- 
tinent, pendant  un  certain  temps. 

Les  pêcheurs  de  la  France  conti- 
nuent de  se  rendre,  chaque  printemps, 
sur  les  côtes  de  Terre-Neuve  pour  pro- 
fiter des  énormes  quantités  de  pois- 
sons qu'on  y trouvait.  Quelques-uns 
commencent  à faire  le  commerce  des 
fourrures  avec  les  Indiens,  afin  de 
gagner  plus  d'argent. 

En  1604,  le  sieur  de  Monts  essaye  d'établir  une  colonie  en  Nouvelle-France.  Il 
la  nomme:  "Port-Royal",  en  l'honneur  du  roi  de  France.  Les  cent  vingt  colons  qu'il 
amène,  des  ex-prisonniers,  trouvent  les  conditions  de  vie  très  rudes;  presque  la  moi- 
tié de  ces  colons  meurent  le  premier  hiver,  soit  du  scorbut,  soit  du  froid,  soit  du 
manque  de  vivres.  Le  commerce  des  peaux  de  castor  ne  rapporte  pas  assez  d'argent. 
Les  colons  retournent  en  France. 

Samuel  de  Champlain  est  la  personne  qui  réussit  à organiser  une  colonie  per- 
manente en  Nouvelle-France.  En  1608,  il  reçoit  du  roi  de  France,  le  droit  de  faire  la 
traite  des  fourrures  dans  la  région  du  Saint-Laurent.  Champlain  amène  avec  lui  des 
artisans  de  France,  car  il  veut  établir  une  colonie. 


Source:  Archives  publiques 

du  Canada  C 14305 
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Il  construit  un  fort,  qu'il  nomme: 
"l'Habitation",  à "l'endroit  où  le  fleuve 
devient  plus  étroit"  qui  se  dit  Kébec 
en  Algonquin.  L'Habitation  est  la  ville 
de  Québec,  la  plus  vieille  ville  perma- 
nente en  Amérique  du  Nord. 

La  colonie  doit  recevoir  sa  nour- 
riture et  ses  matériaux  de  France. 
Champlain  fait  plusieurs  voyages  en 
France,  afin  d'obtenir  l'aide  de  riches 
commerçants  pour  payer  les  dépenses 
de  la  colonie.  Il  espère  que  le  com- 
merce des  fourrures  leur  permettra  de 
faire  des  profits. 


L'Habitation  du  Québec 

Source:  Archives  publiques 

du  Canada  C 9711 
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Champlain  sait  qu'il  a besoin  de  l'aide  des  Amérindiens  pour  les  fourrures.  Ce 
sont  les  Indiens  qui  chassent  le  castor,  qui  le  préparent  et  apportent  les  fourrures  à 
Québec  pour  les  échanger.  Champlain  devient  l'ami  et  l'allié  des  Algonquins  et  des 
Hurons. 

En  1609,  il  se  joint  à un  groupe  de  Hurons  qui  partaient  attaquer  les  Iroquois, 
leurs  ennemis  mortels.  Les  deux  tribus  se  disputent  le  contrôle  du  même  territoire 
de  chasse  et  de  traite  des  fourrures. 


Ils  rencontrent  une  bande  d'Iroquois  composée  de  quelques  deux  cents  guer- 
riers. Champlain  nous  dit  que  c'est  probablement  la  première  rencontre  des  Iroquois 
avec  des  hommes  blancs.  Les  Iroquois  ont  l'air  menaçant;  Champlain  met  son  mous- 
quet en  joue  et  tire.  Deux  chefs  iroquois  tombent  morts  et  les  autres  se  sauvent. 
Sans  doute,  les  Iroquois  n'ont  jamais  vu  et  entendu  un  mousquet. 

Malheureusement  pour  les  Français,  cette  rencontre  a de  mauvaises  consé- 
quences. Les  Iroquois  deviennent  les  ennemis  mortels  des  Français  et  s'allient  avec 
les  Anglais. 


i 

[ 

[ 

i 

i 


Champlain  continue,  aussi,  à explorer  les  territoires  autour  du  Saint-Laurent 
et  des  Grands  Lacs.  Il  espérait  toujours  trouver  la  route  vers  la  Chine. 

Champlain  fait  plusieurs  autres  voyages  d’exploration  pour  établir  solidement 
le  commerce  des  fourrures  qui  est  excellent.  Avec  l'amitié  de  ses  alliés  indiens, 
Champlain  espérait  augmenter  les  ressources  de  la  petite  colonie. 

En  1615,  Champlain  remonte  la  rivière  Outaouais,  puis  la  Mattaawa  et  finale- 
ment, il  arrive  au  lac  Nipissing.  De  là,  il  redescend  vers  le  Sud.  Finalement,  il 
arrive  à une  immense  étendue  d’eau  douce,  qui  s'étendait  jusqu'à  l'horizon.  Il  la 
nomme:  "Mer  Douce"  (lac  Huron).  Lors  d'une  attaque  des  Hurons,  Champlain  est 
blessé  et  ses  amis  indiens  sont  battus.  Pendant  les  20  années  suivantes,  les  Français 
craignent  toujours  les  attaques  des  Iroquois. 

TERRITOIRES  EXPLORÉS 
PAR  CHAMPLAIN 
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BILAN  DE  LA  VIE  DE  CHAMPLAIN 


Champlain  a mérité  le  titre  de:  "Père  de  la  Nouvelle-France".  Il  a obtenu  du 
roi  la  promesse  que  200  à 300  colons  arriveraient  chaque  année.  Il  a fait  bâtir 
Québec,  agrandir  les  fortifications,  bâtir  un  fort  sur  une  île  à Deschambault,  fonder 
une  autre  habitation  à Trois-Rivières.  Il  a demandé  aux  missionnaires  de  venir 
évangéliser  les  Indiens.  Il  a entièrement  confiance  en  ses  alliés  indiens,  les  Hurons. 
"Nos  garçons  se  marieront  avec  vos  filles  et  nous  ne  ferons  plus  qu'un  peuple." 

Champlain  est  frappé  de  paralysie,  en  1635,  et  il  meurt  le  jour  de  Noël.  À sa 
mort,  la  colonie  comptait  200  habitants  français. 

On  a écrit  à son  propos: 

"SOLDAT,  DÉCOUVREUR  ET  GÉOGRAPHE,  IL  A CONQUIS 
À LA  FRANCE  UN  NOUVEAU  MONDE.  SANS  LUI,  LA 
COLONIE  DE  QUÉBEC  N'AURAIT  PEUT-ÊTRE  JAMAIS 
EXISTÉ." 
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CHAMPLAIN  ET  LES  IROQUOIS 


Qui  sont  les  combattants  sur  l’image? 


Quelle  influence  a eue  cet  incident  sur  le  développement  de  la  Nouvelle-France? 


Pourquoi  appelle- t-on  Champlain  le  père  de  la  Nouvelle-France? 
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LA  TRAITE  DES  FOURRURES 


La  traite  des  fourrures  profite  à beaucoup  de  monde.  C'est  pour  cela  qu'elle 
est  très  populaire  dès  les  débuts  de  la  Nouvelle-France. 

Les  marchands  en  France,  en  Nouvelle-France,  en  Angleterre,  et  dans  les  co- 
lonies anglaises  d'Amérique  du  Nord,  s'enrichissent  grâce  au  commerce  des  fourru- 
res. Tous  les  ans,  ils  organisent  des  expéditions  pour  faire  l'échange  des  marchan- 
dises. Des  navires  quittent  l'Europe  en  direction  de  l'Amérique  du  Nord,  chargés 
d'articles  comme  des  marmites,  des  haches,  des  couteaux,  des  perles  de  verre,  de 
l'alcool,  des  tissus  de  laine  et  des  fusils. 

Ils  vendent  ces  marchandises  aux  Indiens,  qui  reconnaissent  qu'elles  facilitent 
leur  vie  quotidienne.  Par  exemple,  avec  une  hache,  des  scies,  des  marteaux  et  des 
clous,  une  personne  peut  construire  une  cabane  en  une  semaine.  Ce  travail  prenait 
plusieurs  mois  à plusieurs  Indiens,  qui  utilisaient  des  outils  en  pierre. 

Les  marmites  remplacent  les  pots  d'argile  plus  fragiles  ou  les  récipients  en 
bois,  plus  difficiles  à faire. 

En  échange,  les  Indiens  vendent  les  fourrures  de  castor,  d'hermine  ou  de  re- 
nard, avec  lesquelles  les  Européens  font  des  chapeaux,  des  manteaux  de  fourrure  ou 
des  ornements. 
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Echange  de  marchandises 

Source:  Archives  publiques 

du  Canada  C70310 


Au  début,  les  Indiens  apportent  eux-mêmes  leurs  fourrures  aux  forts  de  traite, 
tels  que  Ville-Marie  ou  Fort  Orange.  Plus  tard,  lorsque  les  animaux  ont  été  chassés 
excessivement  et  sont  disparus  de  certaines  régions  de  l'Est,  les  Indiens  se  déplacent 
plus  à l'ouest  et  au  nord  du  pays. 

Les  marchands  et  les  coureurs  de  bois  organisent,  alors,  des  expéditions  pour 
aller  chercher  les  fourrures  chez  les  Indiens. 
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LES  COUREURS  DE  BOIS 


Fatigués  de  la  ferme,  à la  recherche  d'aventures  et  de  profits,  bien  des  gens  se 
sont  faits  coureurs  de  bois  et  ont  partagé  la  vie  des  Indiens.  Parfois  ces  hommes 
ramaient  dix-huit  heures  par  jour.  Si  le  courant  de  la  rivière  était  trop  rapide,  il 
fallait  faire  un  portage,  c'est-à-dire  transporter  le  canot,  plus  180  kilos  de  fourrures 
sur  le  dos.  Les  Indiens  avaient  appris  aux  Blancs  comment  construire  ces  canots  qui, 
le  soir,  leur  servaient  d'abri.  Afin  de  mieux  connaître  les  Indiens  avec  lesquels  les 
coureurs  de  bois  voulaient  faire  l'échange  des  fourrures,  ils  apprenaient  leurs  lan- 
gues, vivaient  parmi  eux,  et  souvent,  épousaient  de  jeunes  filles  indiennes. 

DÉBUT  DES  MÉTIS 

La  traite  des  fourrures  a donné  naissance  aux  Métis.  Les  Métis  sont  une  évolu- 
tion de  deux  races:  les  Français  et  les  Indiens.  Comme  Samuel  de  Champlain  l'avait 
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prédit,  certains  Français,  surtout  les  coureurs  de  bois  et  les  voyageurs,  se  mariaient 
avec  des  filles  indiennes.  Leurs  enfants  sont  connus  sous  le  nom  de:  "Métis".  Voya- 
geant de  plus  en  plus  loin  à la  recherche  des  fourrures,  les  coureurs  de  bois  se  trou- 
vaient des  femmes  indiennes,  très  loin  des  colonies  de  Montréal  et  de  Québec.  En 
Alberta,  le  village  de  Fort  Vermilion  compte  une  grande  population  de  Métis.  Plus 
tard,  le  terme  Métis  a pris  la  signification  de  sang  mélangé:  Indien  et  Blanc 
(Français  ou  Anglais). 

On  accusait  les  coureurs  de  bois  de  corrompre  les  Indiens,  en  leur  donnant  du 
brandy,  et  d’exercer  une  mauvaise  influence  sur  les  jeunes  de  la  communauté.  Au 
début,  être  coureur  de  bois  était  illégal.  On  pouvait  se  faire  jeter  en  prison  et  se 
faire  enlever  les  fourrures  si  l'on  était  attrapé. 

Cependant,  c'est  grâce  aux  coureurs  de  bois  que  le  commerce  des  fourrures 
s'est  développé  et  que  la  Nouvelle-France  a été  explorée. 


Centre  de  Documentation 
Faculté  Saint-Jean 
8406-91  Rue/St. 

Edmonton,  Alberta  T6C  4G9 


RADISSON 


Pierre-Esprit  Radisson  était  un  des  premiers  et  des  plus  célèbres  coureurs  de 
bois.  A l'âge  d'environ  douze  ans,  il  est  capturé  par  les  Iroquois.  Radisson  se  bat 
tellement  bien  que  les  Iroquois  l'adoptent  tandis  que  ses  amis  sont  scalpés.  Il 
s'échappe  éventuellement,  mais  pour  le  restant  de  sa  vie,  Radisson  profite  de  ce  qu'il 
a appris  parmi  les  Indiens.  Les  années  qu'il  a passées  avec  les  Iroquois  l'ont  aidé  à 
comprendre  leurs  coutumes. 


Avec  Vlédart  Chouart,  Sieur  de  Groseilliers,  Radisson  part  faire  la  traite  des 
fourrures  dans  la  région  des  Grands  Lacs.  A leur  retour,  les  deux  coureurs  de  bois 
ont  plus  de  525  000$  de  fourrures.  Le  gouverneur  de  la  Nouvelle-France  les  confis- 
que, sous  prétexte  que  les  hommes  avaient  fait  la  traite  sans  permis. 


Source:  La  traite  des  fourrures 

- Collection:  Une  nation 

en  «arche,  p.  29. 

Lidec  Inc.,  Montréal 
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Fâchés  d'être  si  mal  traités,  Radisson  et  Groseilliers  partent  pour  l'Angleterre  où  ils 
convainquent  le  roi,  Charles  II,  de  financer  un  voyage  vers  la  baie  d'Hudson.  Les 
résultats  sont  excellents.  En  fait,  Radisson  est  responsable  de  la  formation  de  la 
Compagnie  de  la  baie  d'Hudson  (1670),  compagnie  qui  existe  encore  aujourd'hui. 

Les  Anglais  refusent  de  leur  donner  des  actions  dans  la  Compagnie.  Radisson 
et  Groseilliers  repartent  alors  pour  la  France  et,  éventuellement,  pour  le  Canada. 

De  là,  ils  planifient  une  excursion  contre  le  fort  à la  baie  d'Hudson.  Les  deux 
aventuriers  réussissent  à s'emparer  du  fort  et  de  ses  fourrures.  Lorsqu'ils  arrivent  à 
Québec,  le  gouverneur,  encore  une  fois,  taxe  leur  cargaison  de  fourrures. 

Groseilliers  retourne  à Trois-Rivières  et  Radisson  retourne  à l'emploi  de 
l'Angleterre,  où  il  meurt  en  1710. 

Radisson  a bien  aimé  sa  vie  de  coureur  de  bois,  comme  le  confirment  ses 
paroles.  "Nous  étions  des  Césars,  n'ayant  personne  pour  nous  contredire." 
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DIFFÉRENTS  POINTS  DE  VUE 


EXTRAITS  DE  COMMENTAIRES  FAITS  PAR  DES  BLANCS: 

"Les  Hurons  sont  gloutons  ...  paresseux,  menteurs,  voleurs  et  mendiants.  Ils 
ont  aussi  de  belles  qualités:  ils  prennent  soin  les  uns  des  autres  ...  leur  hospi- 
talité est  remarquable.  Ils  ne  se  plaignent  jamais  de  la  famine,  de  la  pauvreté 
ou  de  la  maladie." 

Le  Père  Jean  de  Brébeuf  en  1635. 


"Les  Indiens  ne  volent  pas  les  uns  des  autres,  excepté  les  membres  de  certaines 
tribus  qui  sont  des  voleurs  experts.  Ils  ne  se  battent  pas  entre  eux  parce  qu’ils 
sont  lâches  et  peureux,  même  s'ils  se  vantent  de  leur  bravoure  et  veulent  qu'on 
les  admire.  La  plupart  ont  bon  caractère,  sont  intelligents  et  ont  une  bonne 
mémoire  ...  ils  ont  une  haute  opinion  d'eux-mêmes  et  détestent  les  autres  peu- 
ples. Ils  sont  spirituels  et  sont  de  très  bons  parleurs.  Les  Iroquois  sont  rusés 
et  traîtres." 

Pierre  D'Avity,  1637. 


"Les  Indiens  ne  sont  pas  très  raffinés,  mais  ils  commencent  à apprendre  de 
nous." 

Sieur  de  Corbes,  1608. 


"Il  faut  que  les  Indiens  apprennent  notre  langue,  il  faut  que  les  femmes  aient 
des  jupes  et  les  hommes  des  chausses  et  des  chapeaux.  Il  faut  qu'ils  aient  des 
maisons  à la  française.  Il  faut  qu'ils  s'habituent  à nourrir  des  bêtes,  à semer  du 


blé.  Il  faut  leur  apprendre  à lire,  à dire  la  messe."  (lettre  d'un  missionnaire  à 
son  supérieur) 


Louise  Deschênes,  Habitants  et  marchands  de  Montréal  au  XVHIe  siècle,  p.  29. 
Collection  Civilisation  et  mentalités.  Éditions  du  Plon,  Paris.  1974. 


Adaptation  de  la  lettre  du  chef  Sealth  de  la  tribu  Duwamish,  au  Président  des  États- 
Unis  (1855) 


"Comment  peut-on  acheter  ou  vendre  le  ciel,  la  chaleur  de  la  terre?  C'est  une 
idée  étrange.  La  fraîcheur  de  l'eau  ou  de  l'air  ne  nous  appartient  pas.  Com- 
ment peut-on  acheter  ces  choses?  Toute  partie  de  la  terre  est  sacrée.  Chaque 
aiguille  de  pin,  chaque  grain  de  sable,  chaque  buisson,  chaque  insecte  est 
sacré. 

Les  animaux  sont  nos  frères.  Qu'est-ce  qu'un  homme  sans  animaux?  Si  tous 
les  animaux  disparaissent,  les  hommes  mourront  de  solitude.  Ce  qui  arrive  aux 
animaux  arrive  aussi  aux  gens.  Tout  est  lié. 

Que  vaut  la  vie  d'un  homme  s'il  ne  peut  pas  entendre  le  murmure  d'un  ruisseau 
ou  les  disputes  des  grenouilles,  assis  près  d'une  mare,  la  nuit? 

3e  sais  que  l'homme  blanc  ne  comprend  pas  nos  façons.  Pour  lui,  la  terre  est 
partout  la  même.  Il  est  comme  un  étranger  qui  vient  la  nuit  et  prend  ce  qu'il 
veut.  La  terre  n'est  pas  son  frère,  mais  son  ennemi.  Quand  il  a vaincu  la 
terre,  il  part.  Il  abandonne,  derrière  lui,  la  tombe  de  ses  pères  et  les  droits  de 
ses  enfants." 
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LES  HURONS,  LES  IROQUOIS 
ET  LE  CONTRÔLE  DU  COMMERCE  DES  FOURRURES 


Les  débats  de  la  traite  des  fourrures  sont  marqués  par  une  concurrence  féroce 
entre  Français  et  Anglais  et  leurs  alliés,  les  Indiens.  On  se  souvient  que  Champlain 
avait  pris  le  parti  des  Hurons  contre  les  Iroquois.  Ceux-ci  trouvent  des  alliés  dans 
les  marchands  hollandais  et  anglais,  qui  ont  un  fort  de  traite  sur  les  bords  de  la 
rivière  Hudson  (Fort  Orange-Albany).  Les  Iroquois  amènent  leurs  fourrures  à Fort 
Orange,  et  ils  reçoivent  des  armes  et  des  outils  en  échange. 

Lorsque  les  animaux  à fourrure  se  font  rares  dans  leur  région,  les  Iroquois 
recherchent  de  nouveaux  territoires  vers  le  nord  et  l'ouest,  là  où  sont  installés  les 
Hurons.  Ceci  les  mène  en  conflit  direct  avec  les  Hurons  et  leurs  alliés  français,  qui 
avaient  construit  des  forts  et  des  missions  catholiques  en  Huronie. 

Pendant  des  annés,  la  colonie  de  la  Nouvelle-France  est  menacée  de  dispari- 
tion, à cause  des  attaques  iroquoises.  En  1649,  les  Iroquois  arrivent  à détruire  la 
Huronie,  et  à éliminer  les  Hurons.  Ils  contrôlent  la  région  des  Grands  Lacs  et  du 
Saint-Laurent,  et  bloquent  le  commerce  des  fourrures  en  direction  de  Montréal. 
Pendant  deux  ans,  la  Nouvelle-France  ne  reçoit  pratiquement  rien.  Des  Français 
audacieux  décident  d'aller  eux-mêmes  en  territoire  indien,  chercher  des  fourrures. 
C'est  le  début  des  coureurs  de  bois. 

En  1665,  la  France  envoie  des  renforts  de  soldats  pour  se  battre  contre  les 
Iroquois.  Après  plusieurs  campagnes,  les  Français  et  les  Iroquois  signent  un  traité, 
qui  assure  la  paix  pendant  une  vingtaine  d'années.  Le  combat  entre  Iroquois  et  Fran- 
çais n'est,  cependant,  pas  terminé.  Il  dure  tant  que  les  Anglais  et  les  Français  se 
disputent  le  contrôle  de  l'Amérique  du  Nord. 
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LE  COMBAT  DES  IROQUOIS 
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CHANGEMENTS  DANS  LE  MODE  DE  VIE  DES  INDIENS 


Le  commerce  entre  Indiens  et  Blancs  a eu  une  profonde  influence  sur  la  vie 
traditionnelle  des  Indiens.  Avant  l'arrivée  des  Blancs,  les  Indiens  fabriquaient  eux- 
mêmes  tout  ce  dont  ils  avaient  besoin.  Ils  faisaient  tous  leurs  outils:  haches,  flè- 
ches, couteaux  en  pierre,  récipients  en  bois  ou  en  peau,  tentes  ou  cabanes,  tissus. 

Les  Indiens  de  l'Est  vivaient  en  partie  de  l'agriculture  et,  en  partie,  de  la  chasse. 

Les  marchandises  des  Blancs  rendaient  le  travail  plus  facile.  Les  Indiens  achè- 
tent des  couteaux,  des  flèches,  des  marmites  en  fer  et  en  acier,  et  aussi  des  tissus  et 
des  fusils.  Les  enfants  n'apprennent  plus  les  techniques  de  poterie,  de  tissage  ou  de 
fabrication  d’outils  en  pierre.  Ils  apprennent  à chasser,  à se  servir  d'un  fusil,  à mon- 
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Les  hommes  ont  plus  de  temps  pour  chasser,  car  ils  peuvent  acheter  beaucoup 
d'outils  qu'ils  fabriquaient  auparavant.  Le  fusil  leur  permet  aussi  de  tuer  beaucoup 
plus  d'animaux.  Les  femmes  préparent  les  peaux  et  les  fourrures  qui  sont  échangées 
aux  forts  de  traite.  Les  Indiens  deviennent  plus  riches,  et  leur  vie  plus  aisée.  Ils 
deviennent  aussi  plus  dépendants  des  Blancs  pour  ce  dont  ils  ont  besoin.  Ils  consa- 
crent leur  temps  à faire  la  chasse  et  à préparer  les  fourrures  qu'ils  échangent  aux 
forts  de  traite.  Les  Indiens  de  l'Est  abandonnent  l'agriculture  et  se  consacrent  en- 
tièrement à la  traite. 

Petit  à petit,  les  animaux  disparaissent  de  certaines  régions.  Les  tribus  in- 
diennes se  déplacent  pour  trouver  de  nouveaux  territoires  de  chasse;  elles  entrent  en 
conflit  avec  les  tribus  locales.  Les  batailles  deviennent  plus  fréquentes  et  plus  san- 
glantes. 

Les  maladies  des  Blancs  se  répandent  parmi  les  Indiens  qui  n'ont  pas  d'immuni- 
té. Des  milliers  d'indiens  meurent. 
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SAINTE-MARIE  DES  HURONS 


Les  débuts  de  la  traite  de  fourrure  ont  conduit  les  missionnaires  chez  les 
Indiens. 

Les  prêtres  voyageaient  souvent  avec  les  coureurs  de  bois,  parce  qu'ils  vou- 
laient entrer  en  contact  avec  les  Amérindiens  et  les  convertir  à la  religion  catholi- 
que. Souvent,  les  missionnaires  et  les  coureurs  de  bois  construisaient  leurs  établis- 
sements tout  près  l'un  de  l'autre. 

Jean  de  Brébeuf  a été  un  des  premiers  missionnaires  à entrer  en  contact  avec 
les  Amérindiens  près  des  rives  de  la  Baie  géorgienne,  près  de  ce  qui  est  maintenant 
Midland,  Ontario.  Après  cinq  ans,  les  prêtres  ont  décidé  de  construire  à cet  endroit 
une  mission  permanente,  qu'ils  ont  nommée  Sainte-Marie  des  Hurons.  La  mission 
devait  servir  de  base  aux  nombreux  missionnaires  qui  parcouraient  le  pays,  ainsi 
qu'aux  coureurs  de  bois  qui  rentraient  de  la  forêt.  Les  Hurons  étaient  les  bienvenus 
et  l'on  avait  construit  pour  eux  un  hôpital  et  une  chapelle. 

A Saint-Marie,  on  trouvait  aussi  une  boulangerie,  des  forges,  des  boutiques 
pour  les  charpentiers  et  les  cordonniers.  Il  y avait,  aussi,  un  dortoir  et  une  chapelle 
pour  les  prêtres. 

A l'époque,  la  mission  avait  66  Jésuites  et  travailleurs  en  même  temps.  Ce- 
pendant, la  mission  a connu  une  existence  de  dix  ans  seulement.  Les  Iroquois  conti- 
nuaient les  attaques  contre  les  Hurons  et,  peu  à peu,  les  villages  amérindiens,  à 
travers  la  Huronie,  étaient  détruits.  Plutôt  que  de  permettre  aux  Iroquois  de  s'em- 
parer de  la  mission,  on  décide  de  la  brûler.  Le  19  juin  1649,  on  y mit  le  feu. 
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LES  INDIENS  ET  LES  MISSIONNAIRES 


Le  désir  de  convertir  les  Indiens  "à  la  vraie  foi"  était  tellement  fort  que  les 
Robes-Noires  (nom  que  les  Indiens  donnaient  aux  missionnaires  à cause  de  leur  long 
vêtement  noir)  acceptaient  de  très  grandes  difficultés.  Huit  Jésuites  ont  même  été 
tués  par  les  Iroquois  et  les  Hurons,  après  avoir  subi  les  tortures  les  plus  horribles. 

La  vie  d'un  missionnaire  n'était  pas  facile. 

Le  prêtre  récollet  Gabriel  Sagard  a décrit  sa  vie  en  mission  par  ces  paroles: 

"Il  se  faut  résoudre  à endurer  et  pâtir,  outre  le  danger  de  périr  en  chemin,  plus  que 
l'on  ne  saurait  penser,  tant  de  la  faim  ...  que  pour  coucher  toujours  sur  la  terre  nue 
par  les  champs,  marcher  avec  grand  travail  dans  les  eaux  et  lieux  fangeux,  et  en 
quelques  endroits,  par  des  rochers  et  bois  obscurs  et  touffus,  souffrir  les  pluies  sur  le 
dos  ...  et  la  morsure  d'une  infinie  multitude  de  mousquites  et  cousins,  avec  la  diffi- 
culté de  la  langue  pour  pouvoir  s'expliquer  suffisamment,  et  manifester  ses  nécessi- 
tés et  n'avoir  aucun  Chrétien  avec  soi  pour  communiquer  et  se  consoler  au  milieu  de 
ses  travaux." 

Les  coutumes  des  Amérindiens  surprenaient  beaucoup  les  Robes-Noires  qui 
venaient  d'Europe.  Ils  étaient  étonnés  de  voir  que  plusieurs  familles  huronnes  habi- 
taient dans  une  même  "cabane  longue". 

Ils  trouvaient  difficile  la  façon  de  vivre  des  Indiens,  leurs  moeurs  et  leurs  va- 
leurs. Le  prêtre  Jérome  Lalement  décrit  sa  vie  dans  une  cabane  longue  comme  un 
sorte  d'enfer,  tellement  il  y avait  de  la  fumée,  du  feu,  des  déchets  et  de  la  poussiè- 
re. Les  missionnaires  avaient  aussi  du  mal  à accepter  ce  qu'ils  appelaient  les  super- 
titions  des  Indiens.  Ils  ne  pouvaient  pas  accepter  non  plus  les  tortures  que  les 
Indiens  infligeaient  à leurs  prisonniers. 

Les  missionnaires  pensaient  que  la  religion  des  Hurons  était  fausse.  Lorsqu'ils 
comprirent  mieux  la  langue  et  les  valeurs  des  Hurons,  ils  notèrent  que  les  Hurons 
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croyaient  en  un  seul  Dieu  tout-puissant  et  qu'ils  n'avaient  aucune  idée  de  l'enfer. 

Les  prêtres  ont  donc  essayé  de  convertir  les  Hurons,  en  parlant  de  ce  qu'ils  avaient 
en  commun. 

Les  Amérindiens  s'intéressaient  peu  aux  Robes-Noires  ou  à leur  religion.  Par- 
fois, les  Hurons  demandaient  aux  missionnaires:  "Chasse-t-on  au  ciel?  Va-t-on  à la 
guerre?  A-t-on  des  fêtes?"  Quand  le  missionnaire  répondait  qu'il  n'y  avait  rien  de 
cela  au  ciel,  l'Huron  répondait:  "Alors  je  n'irai  pas.  Il  n'est  pas  bon  d'être  pares- 
seux." 


Les  missionnaires  prêchaient  que  seules  les  personnes  baptisées  pouvaient  aller 
au  ciel.  Les  Hurons  croyaient  qu'à  leur  mort,  ils  seraient  tous  réunis  avec  leur  fa- 
mille. Souvent,  le  Huron  préférait  l'enfer,  si  tous  les  membres  de  sa  famille  non- 
baptisés  y étaient,  au  lieu  d'aller  au  ciel  où  il  serait  tout  seul,  sans  les  siens. 

L'arrivée  des  Blancs  marque  aussi  l'arrivée  des  maladies  qui,  jusqu'ici,  étaient 
inconnues  au  Nouveau-Monde.  Avant  l'arrivée  des  Blancs,  les  Hurons  et  les  Eriés 
formaient  une  population  d'environ  50  000  personnes.  En  1640,  ils  n'étaient  plus  que 
12  000.  Les  Hurons  accusaient  les  Robes-Noires  d'être  la  cause  des  décès  en  raison 
du  baptême  chrétien.  Chaque  fois  qu'un  Indien  allait  mourir,  les  missionnaires  es- 
sayaient de  le  baptiser.  Ceci,  aux  yeux  des  Indiens,  était  de  la  magie  malfaisante. 
Plusieurs  missionnaires  ont  été  torturés,  ou  sont  morts,  pour  cette  raison. 

Ceci  n'empêche  pas  les  missionnaires  de  continuer  leur  tâche,  surtout  avec  les 
enfants,  les  malades  et  les  mourants. 

Les  shamans  et  les  sorciers  indiens  étaient  les  ennemis  des  missionnaires.  Ces 
derniers  disaient  des  choses  opposées  à la  religion  et  à la  façon  de  vivre  des  Indiens. 
Ils  s'efforçaient  de  convaincre  les  Indiens  que  les  sorciers  et  les  shamans  n'avaient 
aucun  pouvoir  magique  et  ne  devaient  pas  être  écoutés.  Les  missionnaires  travail- 
laient à diminuer  l'autorité  des  sorciers.  Ils  n'essayaient  pas  de  comprendre  la  reli- 
gion indienne,  croyant  qu'elle  n'était  qu'un  ensemble  de  supertitions. 
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LE  CASTOR  EST  PARTI  PAR  LÀ 


EXPLIQUE  CE  DESSIN  EN  RÉPONDANT  AUX  QUESTIONS 


Identifie  les  gens  sur  l'image. 


Que  cherchent-ils? 
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[ 

Quels  avantages  les  Indiens  retiraient-ils  de  la  traite  des  fourrures?  

[ 

Quels  avantages  les  Blancs  retiraient-ils  de  la  traite  des  fourrures?  

= [ 

Comment  les  Indiens  ont-ils  aidé  les  Blancs  à vivre  en  forêt? 


t 

Comment  la  traite  des  fourrures  a-t-elle  changé  la  vie  des  Indiens?  

- — t 

Qui  sont  les  Métis?  t 

i 

i 

t 

[ 

i 

i 

i 

i 


LE  SYSTÈME  SEIGNEURIAL 


Le  système  seigneurial  fut  une  méthode  de  colonisation,  unique  à la  France.  Il 
a été  introduit  en  Nouvelle-France  et  en  Louisiane  pour  assurer  le  peuplement  des 
terres. 

La  seigneurie  était  le  nom  donné  à une  bande  de  terre  étroite,  située  le  long 
d'une  rivière  ou  d'un  lac,  puisque  l'eau  était  alors  le  seul  moyen  de  transport  et  de 
communication  en  Nouvelle-France.  Le  Seigneur  se  réservait  une  terre  au  centre  de 
la  seigneurie,  où  il  construisait  son  manoir  (sa  maison).  Sur  son  terrain,  le  Seigneur 
devait  aussi  construire  un  moulin  à farine,  un  four  à pain,  et  peut-être,  une  école  et 
une  église.  Le  reste  de  la  seigneurie  était  divisé  en  étroites  bandes  de  terre  que  le 
Seigneur  donnait  aux  cultivateurs,  qu'on  nommait  les  "censitaires".  Chacune  de  ces 
petites  fermes  mesurait  environ  3 arpents  x 30  arpents  (1  arpent  = 58,47  mètres  de 
longueur).  Chaque  censitaire  construisait  sa  maison  près  de  l'eau  et,  en  cas  de  dan- 
ger, les  censitaires  pouvaient  se  réfugier  dans  le  domaine  du  Seigneur. 

Le  fait  d'être  Seigneur  était  un  grand  privilège.  Plus  tard,  dans  l'histoire  de  la 
Nouvelle-France,  on  pouvait  même  acheter  le  titre  de  Seigneur.  Un  Seigneur  ne  de- 
venait jamais  riche  et,  le  plus  souvent,  l'honneur  d'être  chef  de  son  domaine  lui  coû- 
tait cher. 

Comme  privilèges,  le  Seigneur  recevait: 

1.  la  première  place  à l'église, 

2.  un  banc  gratuit  à l'église, 

3.  une  fête  spéciale,  le  1er  mai, 

4.  l'impôt  du  cens  (d'où  vient  le  mot  censitaire),  un  impôt  payé  par  les  cen- 
sitaires, une  faible  taxe,  d'environ  2 à 6 sols  par  année,  qui  est  égale  à 
quelques  cents  par  année. 


55 


Les  droits  du  Seigneurs  étaient  aussi  nombreux  que  ses  privilèges.  Parmi  ses 
droits,  le  Seigneur  recevait: 

1.  une  rente  de  6 $ par  année; 

2.  le  droit  de  mouture  par  le- 
quel il  recevait  une  portion 
de  la  farine  moulée  au 
moulin  seigneurial; 

3.  une  portion  des  poissons 
pêchés  sur  le  territoire  de 
la  seigneurie; 

4.  le  droit  de  coupe  de  bois  Seigneur  recevant  le  cens 

sur  les  terres  des  censitai-  de  ses  censitaires 

Source:  Archives  publiques 

res;  du  Canada  C 73397 

5.  le  droit  de  corvée;  ce  droit  exigeait  des  censitaires  de  travailler 
gratuitement  pour  le  Seigneur  pendant  trois  jours  de  l'année. 


Le  Seigneur  n'avait  pas  seulement  des  droits  et  des  privilèges.  Il  avait  aussi 
des  devoirs  et  des  tâches  à accomplir  envers  ses  censitaires  et  son  roi,  des  devoirs 
qui,  parfois,  lui  coûtaient  très  cher.  Parmi  ces  devoirs,  le  Seigneur  devait: 

1.  être  fidèle  au  roi  et  au  gouverneur; 

2.  donner  des  terres  aux  colons; 

3.  posséder  un  manoir; 

4.  construire  et  entretenir  un  moulin  à farine  et,  parfois,  une  école 
et  une  église; 

5.  participer  aux  corvées  publiques; 

6.  établir  un  système  de  justice  et  payer  les  officiers. 

Si  un  Seigneur  ne  remplissait  pas  ces  devoirs,  le  roi  pouvait  reprendre  la  terre. 
En  1741,  par  exemple,  dix-huit  Seigneurs  ont  perdu  leur  terre. 
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Cette  manière  de  coloniser  aidait  le  peuple  à se  créer  des  liens,  et  développait 
le  désir  de  travail  en  commun. 

La  vie  du  censitaire  en  Nouvelle-France  était  préférable  à celle  du  fermier  en 
France.  Le  censitaire  était  fier  de  travailler  sur  une  terre,  même  si  elle  ne  lui  ap- 
partenait pas.  Souvent,  il  considérait  son  Seigneur  plutôt  comme  un  ami  que  comme 
le  maître  de  ses  terres. 
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À titre  de  censitaire,  il  devait: 


1.  défricher  la  terre; 

2.  payer  ses  impôts  et  ses  rentes  de  faible  valeur; 

3.  tenir  "feu  et  lieu",  ce  qui  signifiait  tenir  sa  maison  et  sa  ferme 
en  bon  état. 

Le  censitaire  avait  aussi  des  droits,  notamment: 

1.  l'obtention  de  terres; 

2.  la  justice  en  cas  de  dispute; 

3.  l'usage  du  moulin  à farine  et  du  four  à pain; 

4.  l'aide  du  Seigneur  dans  les  travaux  public  (corvées). 
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UN  PAYS  OÙ  IL  FAIT  BON  VIVRE 


La  Nouvelle-France  est  un  pays  où  il  fait  bon  vivre.  Le  climat  est  sain;  il  n'y  a 
aucune  maladie  particulière;  les  bois  sont  remplis  d'arbres  merveilleux.  L'exercice 
physique  nécessaire  rend  les  gens  vigoureux  et  résistants.  La  nourriture  est  abon- 
dante et  saine,  car  le  sol  est  fertile  et  les  animaux  nombreux.  Les  Canadiens  sont 
naturellement  grands.  Ils  sont  industrieux  et  font,  eux-mêmes,  la  plupart  de  leurs 
outils;  ils  bâtissent  leurs  maisons;  ils  tissent  leurs  étoffes. 

Dans  chaque  paroisse,  on  rencontre  de  25  à 30  personnes  capables  de  lire  et 
d'écrire.  Le  nombre  de  femmes  instruites  est  plus  élevé  que  celui  des  hommes.  Sou- 
vent, elles  deviennent  leurs  conseillères  dans  les  marchés  et  les  affaires. 

Le  paysan  est  le  maître  de  sa  terre.  Il  est  aisé,  fier  et  indépendant.  Il  refuse 
souvent  de  participer  à des  corvées  ou  tire,  même,  sur  le  Seigneur  qui  chasse  sur  sa 
terre.  Souvent,  il  n'obéit  pas  aux  consignes  et  aux  ordres  des  officiers  civils  et  mili- 
taires. Il  prend,  comme  exemple,  l'Indien  qui  refuse  toute  contrainte. 

Le  danger  constant  et  le  pays  ont  rendu  le  Canadien  brave  et  industrieux;  il 
prend  des  initiatives;  il  adopte  des  façons  de  vivre  indiennes. 

Les  Seigneurs  tirent  peu  de  profits  de  leurs  seigneuries.  Ils  ne  sont  pas  diffé- 
rents du  reste  de  la  société.  Ils  ont  des  devoirs  et  doivent  travailler  comme  le  reste 
des  gens.  On  peut  devenir  Seigneur  facilement.  Le  statut  d'une  personne  ne  dépend 
pas  de  son  titre,  mais  de  sa  réussite  financière. 

L'égalité  est  beaucoup  plus  forte  qu'en  France.  Il  y a peu  de  différences  entre 
les  coureurs  de  bois,  les  paysans,  les  artisans,  les  commerçans,  les  curés  et  les 
Indiens. 

Le  Canadien  n'est  plus  un  Français. 
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LETTRE 


Tu  es  un  habitant,  installé  sur  une  seigneurie  en  Nouvelle-France  depuis  six 
ans.  Tu  écris  une  lettre  à ton  frère  en  France  pour  le  convaincre  d'émigrer.  Tu  lui 
expliques  comment  fonctionne  le  système  seigneurial  et  tu  lui  présentes  les 
avantages  de  la  vie  en  Nouvelle-France. 
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ORGANIGRAMME 


LE  ROI 


LE  GOUVERNEUR 


LE  MINISTRE  DE  LA  MARINE 


LES  CAPITAINES  DE  MILICE 


L'INTENDANT 
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LE  GOUVERNEMENT  EN  NOUVELLE-FRANCE 


Dans  les  débuts  de  la  Nouvelle-France,  les  compagnies  de  traite  des  fourrures 
gouvernaient  la  colonie.  Cette  façon  de  gouverner  a été  remplacée  par  un  système, 
appelé  le  gouvernement  royal.  Les  devoirs  et  les  obligations  du  gouvernement 
étaient  partagés  entre  le  Gouverneur,  l'Intendant,  et  l'Évêque. 

La  personne  la  plus  importante  en  Nouvelle-France  était  le  Gouverneur.  Il 
prenait  les  décisions  concernant  la  défense  de  la  colonie.  La  plupart  des  hommes 
nommés  Gouverneur  étaient  des  soldats  à la  retraite. 

FRONTENAC 

L'un  des  plus  célèbres  Gouverneurs  a été  Louis  de  Buade,  comte  de  Frontenac. 
Le  règne  de  Frontenac  a été  marqué  par  des  conflits  avec  tout  le  monde:  les  Iro- 
quois,  les  Anglais,  le  Conseil,  le  clergé  et  même  les  habitants  de  la  Nouvelle-France. 
Frontenac  faisait  ce  qui  lui  plaisait,  sans  écouter  les  avis  de  personne.  Il  préférait 
se  fier  à son  propre  jugement. 

Malgré  son  caractère  têtu,  Frontenac  réussit  à faire  la  paix  avec  les  Iroquois. 
Frontenac  a réussi  là  où  Champlain  avait  échoué,  81  ans  plus  tôt. 

En  1690,  les  soldats  anglais  naviguent  sur  le  Saint-Laurent  et  tentent  de  cap- 
turer Québec.  Ils  entourent  la  ville  et  croient  qu'elle  va  se  rendre.  Les  Anglais 
envoient  un  émissaire  à Frontenac  pour  lui  demander  la  capitulation  de  la  ville. 
Frontenac  le  regarde  droit  dans  les  yeux  et  lui  dit:  "Dites  à votre  maître  que  je  lui 
répondrai  par  la  bouche  de  mes  canons."  Les  Anglais  n'osent  plus  attaquer,  pensant 
que  les  Français  sont  très  puissants. 

Malgré  ses  défauts,  Frontenac  a aidé  la  Nouvelle-France  à traverser  des  an- 
nées difficiles. 
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Le  Gouverneur  avait  le  poste  le  plus  élevé,  mais  le  poste-clé  en  Nouvelle- 
France  était  celui  d'intendant.  Celui-ci  devait  maintenir  la  loi  et  l'ordre,  s'occuper 
des  finances,  payer  les  dépenses  des  soldats  envoyés  de  France  pour  défendre  la  co- 
lonie, et  surtout,  assurer  le  peuplement  de  la  colonie. 

TALON 

Jean  Talon  a été  le  premier  et,  peut-être,  le  mieux  connu  des  Intendants.  Sous 
sa  direction,  la  Nouvelle-France  s'est  transformée  en  une  société  agricole  où  l'on 
cultivait  le  blé,  les  légumes,  et  de  nouvelles  récoltes,  telles  que  le  lin  et  le  chanvre. 
Il  a aussi  encouragé  la  production  de  cordes  et  de  cordages  pour  les  navires.  La  pre- 
mière brasserie  de  bière  a été  construite  sur  son  domaine.  Talon  a encouragé  le 
développement  de  l'industrie  de  construction  navale,  du  bois,  et  de  la  pêche. 

Afin  d'augmenter  la  population  de  la  colonie,  Talon  a fait  venir  de  France  des 
jeunes  orphelines,  ou  des  filles  de  ferme,  pour  trouver  mari  en  Nouvelle-France. 
Talon  insistait  qu'elles  soient  fortes  et  saines,  pour  mieux  résister  aux  difficultés  de 
la  vie  dans  la  colonie.  Les  hommes  attendaient  sur  les  quais  l'arrivée  des  navires  et 
choisissaient  leur  future  femme  dès  la  descente  du  bateau.  Les  nouveaux  époux 
recevaient  un  cadeau  du  gouvernement:  deux  porcs,  deux  poules,  deux  tonneaux  de 
viande  salée,  deux  bêtes  à cornes  et  onze  écus  (environ  85  $). 

A la  fin  des  sept  années  d'intendance  de  Talon,  la  population  de  la  Nouvelle- 
France  était  passée  de  3000  à plus  de  7000  habitants. 
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Jalon  souhaite  la  bienvenue 
aux  Filles  du  Roi 

Source:  Archives  publiques 

du  Canada  C 29486 

Le  clergé  a joué  un  rôle  important  dans  la  colonie.  L'église  s'occupait  de  la 
religion,  de  la  charité,  de  l'éducation  et  des  hôpitaux.  Les  prêtres  étaient  les 
hommes  les  plus  éduqués  de  la  communauté,  et  on  leur  demandait  souvent  conseil. 
Ainsi,  l'évêque  faisait  partie  du  gouvernement  royal. 

MONSEIGNEUR  LAVAL 

Monseigneur  Laval  est  le  plus  célèbre  des  évêques  en  Nouvelle-France.  Il 
avait  souvent  des  disputes  avec  le  Gouverneur  qui  permettait  la  vente  d'alcool  aux 
Indiens  en  échange  de  fourrures.  MSr  Laval  a été  responsable  de  la  construction  de 
plusieurs  écoles,  de  plusieurs  églises  et  de  plusieurs  hôpitaux.  Il  a aussi  fondé  un 
séminaire,  afin  de  former  les  jeunes  gens  à la  prêtrise. 
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Dans  chaque  district,  un  capitaine  de  milice  était  nommé  pour  diriger  les 
soldats  volontaires.  Être  choisi  capitaine  était  un  grand  honneur.  Le  capitaine  de 
milice  communiquait,  aussi,  les  ordres  de  l'Intendant  aux  habitants  et  aux  Seigneurs 
de  la  région.  Le  Seigneur  lui-même  devait  obéir  au  capitaine  de  milice  pendant  les 
corvées  de  route. 


65 


RESPONSABILITÉS 


Je  suis  Gilles  Hocquart,  intendant. 
Je  suis  responsable  de  _____ 


Je  suis  M.  de  la  Galisonnière, 
gouverneur . Je  suis  responsable 
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3e  suis  MSr  de  St-Vallier,  évêque.  3e  suis  Pierre  de  Tremblay, 

3e  m'occupe  de  __________  Seigneur . 3e  m'occupe  
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LES  ANGLAIS  ET  LES  FRANÇAIS  EN  AMÉRIQUE  DU  NORD 
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LES  ACADIENS 


L’Acadie  était  une  région  de  la  Nouvelle- 
France,  qui  comprend  aujourd’hui  la  Nouvelle- 
Écosse,  l'île  du  Prince-Edouard  et  une  partie 
du  Nouveau-Brunswick.  Elle  a été  cédée  à 
l'Angleterre  en  1713,  mais  la  plupart  des  habi- 
tants français  ont  refusé  d'aller  s'installer  ail- 
leurs, dans  les  territoires  français.  Ces  habi- 
tants s'appelaient  les  ACADIENS. 


LA  DEPORTATION 


La  déportation  des  Acadiens 

Source:  Archives  publiques 

du  Canada  C 96116 


L'Acadie  n'était  pas  tellement  importante  au  point  de  vue  pêche  ou  fourrure. 
Mais  elle  avait  un  excellent  emplacement  stratégique,  car  le  pays  qui  contrôlait 
l'Acadie,  contrôlait  aussi  la  mer  et  l'entrée  au  Canada.  La  France  et  l'Angleterre  se 
sont  donc  disputés  l'Acadie  pendant  des  années. 


Après  la  prise  de  l'Acadie  par  les  Anglais,  ceux-ci  s'inquiétaient  toujours  de  la 
possibilité  que  les  Acadiens  se  rangent  du  côté  des  Français,  si  jamais  la  guerre 
éclatait  à nouveau  entre  la  France  et  l'Angleterre.  Les  Acadiens  refusaient  de  prê- 
ter serment  au  roi  d'Angleterre,  ce  qui  alimentait  l'inquiétude  des  Anglais. 


Ayant  peur  de  se  faire  trahir,  les  Anglais  ont  décidé  de  déporter  les  Acadiens. 
Les  familles  acadiennes  ont  été  séparées  pour,  souvent,  ne  jamais  se  revoir.  Les 
maisons  des  Acadiens,  ainsi  que  leur  propriété,  ont  été  prises  par  les  Britanniques. 
Les  Acadiens  n'ont  reçu  aucun  paiement  pour  leurs  biens.  La  première  déportation  a 
eu  lieu  à Grand-Pré  au  mois  de  septembre  1753. 


Plusieurs,  parmi  les  gens  déportés,  ont  été  envoyés  dans  les  colonies  anglaises 
du  Sud;  d'autres  sont  allés  en  France,  en  Louisiane  ou  au  Québec.  Après  plusieurs 
années,  certains  Acadiens,  déportés  dans  les  colonies  anglaises,  reprenaient  le  che- 
min de  l'Acadie. 
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LA  GUERRE  DE  SEPT  ANS 
1756  - 1763 


Le  castor  a été  une  des  raisons  majeures  des  conflits  entre  les  Français  et  les 
Anglais  au  Nouveau  Monde.  Le  castor  symbolise  la  source  des  richesses  du  Canada: 
la  pêche,  les  forêts,  les  minéraux,  les  fourrures. 

Le  Canada  représentait,  aussi,  un  marché  où  vendre  les  produits  en  provenance 
de  la  mère-patrie  et  dont  avaient  besoin  les  colons.  Ces  raisons  montrent  pourquoi 
les  Français  et  les  Anglais  se  disputaient  sans  cesse  le  contrôle  du  Canada. 

Il  y a eu  plusieurs  batailles  au  cours  de  la  Guerre  de  Sept  Ans.  La  plus  impor- 
tante bataille  a eu  lieu  sur  les  Plaines  d' Abraham,  près  de  la  ville  de  Québec,  le  12 
septembre  1759. 

James  Wolfe  était  le 
commandant  des  troupes  an- 
glaises, tandis  que  Louis 
Joseph  Montcalm  dirigeait 
les  troupes  françaises.  Les 
deux  hommes  étaient  recon- 
nus pour  leur  intelligence 

et  leur  bravoure.  La  prise  du  québec  le  13  septel"bre  1757 

Source:  Archives  publiques  du  Canada 

du  Canada  C 970-159 

Par  accident,  les  troupes  de  Wolfe  découvrirent  un  sentier  presque  caché  près 
de  l’Anse  au  Foulon.  A la  tombée  de  la  nuit,  les  détachements  britanniques  ont 
emprunté  le  sentier  pour,  ensuite,  se  ranger  sur  les  Plaines  d’ Abraham. 

La  bataille  a eu  lieu  le  lendemain.  Quinze  minutes  plus  tard,  tout  était  fini. 
Pris  par  surprise,  les  Français  battirent  en  retraite. 
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Montcalm  et  Wolfe  sont  morts,  tous  les  deux,  au  cours  de  cette  bataille. 


Il  y eu  d’autres  escarmouches  jusqu'à  la  paix  de  Paris  en  1763,  mais  c'est  la 
rencontre  des  Plaines  d' Abraham  qui  a décidé  du  futur  du  Canada.  En  1763,  le 
Canada  est  devenu  une  colonie  britannique. 
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CONFLIT 


Qui  sont  les  deux  hommes  et  pourquoi  se  disputent-ils? 


Que  représente  le  castor? 


Quel  a été  le  résultat  du  conflit? 


MOTS  CROISÉS 


HORIZONTAL 


VERTICAL 


1.  Gouverneur  général 
têtu 

3.  Ville  de  J.  Cartier; 

Saint-  _____ 

4.  Ceci  est  payé  par  le  censi- 
taire   

6.  Une  maladie  inconnue  des  premiers 
explorateurs 

11.  S.  de  Champlain  a fondé  _____ 

13.  La  Guerre  de Ans 

14.  Les  premiers  Blancs  à venir  en 

Amérique  du  Nord 

15.  Les  Plaines  d' 

17.  Le  traité  de a cédé 

la  Nouvelle-France  à l'Angleterre 

19.  La  plus  vieille  ville  en  Amérique 
du  Nord  ' 

22.  Un  bon  Intendant 

24.  Les -Noires 

25.  Champlain  s'est  battu  contre 

les 

26.  Vivent  dans  le  Nord  du  Canada 


27.  Une  nourriture  des  peuples 
du  Nord 


2.  Premier  Français  en  Amérique 
du  Nord 

3.  Général  français 

5.  Système  qui  a permis  de 

coloniser  le  pays 

7.  Un  coureur  de  bois  célèbre 


8.  François  I était  un 

9.  Fermier  du  Seigneur 

10.  Le  mot  qui  nous  a donné 

Canada  

12.  En  1763,  le  Canada  est  devenu  un 

pays  b 

16.  Monseigneur _____ 

18.  Le  Détroit  de 

20.  Cartier  a planté  une 

2 1 . Moitié-Français/Moitié-Indien 


23.  Général  anglais 
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BILAN  DE  LA  NOUVELLE-FRANCE 


Au  moment  où  les  Français  s'intéressent  à l'exploration  de  l'Amérique  du  Nord, 
le  Canada  est  peuplé  de  tribus  indiennes  qui  vivent  de  chasse,  de  pêche,  et  d'agricul- 
ture. Certaines  sont  nomades  et  suivent  les  troupeaux  d'animaux;  d'autres,  telles 
que  les  Hurons  et  les  Iroquois,  sont  sédentaires. 

Des  rapports  commerciaux  existent  entre  les  tribus  qui  échangent  des  fourrures, 
des  canots,  de  l'huile  de  phoque,  du  tabac  ou  du  maïs,  par  exemple.  Les  Amérindiens 
sont  souvent  en  guerre  et  forment  des  alliances  entre  tribus. 

Jacques  Cartier  arrive  au  Canada  en  1534  à la  recherche  d'or  et  du  passage  vers 
l'Orient.  Il  ne  trouve  ni  l'un  ni  l'autre,  maïs  découvre  d’autres  richesses:  forêts, 
gibier,  minéraux  et  surtout  fourrures.  Il  prend  possession  du  pays  au  nom  du  roi  de 
France. 

C'est  seulement  en  1608  que  Samuel  de  Champlain  établit  la  première  colonie 
permanente  à Québec.  Il  explore  le  Saint-Laurent,  les  rivières  Richelieu  et 
Outaouais.  Il  s'allie  avec  les  Hurons  contre  les  Iroquois.  Cette  alliance  marque  le 
début  des  conflits  entre  les  Iroquois  et  les  Français,  qui  durent  pratiquement  pen- 
dant toute  la  période  française. 

Les  Anglais  s'intéressent  aussi  à l'Amérique  du  Nord.  Ils  prennent  possession  de 
Terre-Neuve;  ils  cherchent,  au  Nord,  le  passage  vers  l'Orient;  ils  fondent  des  colo- 
nies au  sud  de  la  Nouvelle-France,  sur  la  côte  Atlantique. 

La  colonie  française  se  développe  très  lentement,  car  le  roi  de  France  est  pré- 
occupé par  les  guerres  européennes.  Le  commerce  des  fourrures,  très  profitable,  est 
la  principale  ressource.  Les  Français  installent  des  postes  de  traite  à travers  le 
pays,  au  Nord,  à l’Ouest  et  jusqu'en  Saskatchewan,  et  le  long  du  Mississipi,  au  Sud. 
Les  Français  et  les  Anglais  se  disputent  le  contrôle  des  territoires  de  traite  et 
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y 


entraînent  les  tribus  indiennes  dans  leurs  guerres.  Ces  conflits  menacent  plusieurs 
fois  d’éliminer  les  Français. 

La  traite  des  fourrures  et  les  contacts  avec  les  Blancs  produisent  des  boulever- 
sements dans  la  façon  de  vivre  des  Indiens.  Les  Indiens  se  transforment  en  chas- 
seurs, afin  de  ramener  des  fourrures  et  de  pouvoir  acheter  les  marchandises  euro- 
péennes. Leur  vie  devient  plus  facile,  mais  ils  perdent  leur  indépendance.  Souvent 
les  tribus  sont  en  conflit  pour  obtenir  le  contrôle  des  territoires  de  chasse. 

Les  missionnaires  voyagent  avec  les  coureurs  de  bois  afin  d'évangéliser  les 
Indiens.  Ils  installent  des  missions  et  travaillent  à changer  les  croyances  des 
Amérindiens  qu'ils  croient  mauvaises.  Ils  essayent  de  faire  des  Indiens  des  chrétiens. 

Le  contact  entre  Indiens  et  Blancs  facilite  l'adaptation  des  Français  au  pays.  Ils 
adoptent  les  moyens  de  transport  indiens,  leurs  vêtements  de  cuir,  certains  aliments 
et  plantes  médicinales.  Beaucoup  de  jeunes  hommes  blancs  se  font  coureurs  de  bois 
et  vivent  à la  manière  indienne.  Ils  prennent  pour  femme  des  Indiennes,  et  ont  des 
enfants  qu'on  appelle  Métis. 

En  1663,  le  roi  Louis  XIV  s'intéresse  à la  colonie,  qui  compte  alors  seulement 
3000  personnes.  (Les  colonies  anglaises  au  sud  comptent  80,000  habitants.)  Le  roi 
réorganise  le  gouvernement  et  l'administration.  Il  nomme  un  gouverneur  et  un 
intendant  pour  s'occuper  des  affaires  de  la  colonie  et  en  assurer  le  développement  et 
la  protection.  Il  envoie  de  l'argent,  des  soldats,  des  colons,  et  des  femmes.  Le 
système  seigneurial,  qui  donne  au  Seigneur  et  aux  Habitants  des  responsabilités  et 
des  droits  bien  déterminés,  permet  le  peuplement  et  le  développement  de  la  colonie. 
Les  terres  sont  défrichées,  les  gens  produisent  une  bonne  partie  de  ce  dont  ils  ont 
besoin.  L'Église  s'occupe  de  la  religion,  de  la  conversion  des  Indiens,  de  l'éducation, 
des  hôpitaux,  de  la  moralité. 

La  fourrure  reste  toujours  le  principal  produit  d'exportation.  Beaucoup  de 
jeunes  hommes  choisissent  de  vivre  dans  les  bois,  à la  recherche  des  fourrures. 
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Après  1684,  le  roi  arrête  d'envoyer  des  gens  et  de  l'argent  dans  la  colonie  à 
cause  des  guerres  en  Europe,  qui  lui  coûtent  cher.  Mais  la  population  continue 
d'augmenter  naturellement. 

Les  conflits  entre  Français  et  Anglais  continuent.  L'Acadie  change  plusieurs 
fois  de  mains.  En  1755,  l'Angleterre  décide  de  déporter  tous  les  Acadiens. 

La  Guerre  de  Sept  Ans  éclate  entre  la  France  et  l'Angleterre.  La  Nouvelle- 
France  est  une  colonie  très  vaste,  mais  faible  au  point  de  vue  défense  et  population. 
Elle  a seulement  75,000  habitants;  les  colonies  anglaises  en  comptent  1,300,000.  Les 
forces  anglaises  sont  supérieures  en  nombre.  La  France  semble  être  indifférente  au 
sort  de  la  colonie.  Elle  envoie  peu  de  renforts.  La  victoire  des  Anglais  sur  les 
Français  à la  bataille  des  Plaines  d' Abraham  met  fin  au  règne  français  en  Amérique 
du  Nord.  La  Nouvelle-France  devient  colonie  anglaise  en  1763. 

Après  230  années  de  présence  en  Amérique  du  Nord,  débutant  avec  l'arrivée  de 
Jacques  Cartier,  la  France  se  retire.  Cependant,  elle  laisse  derrière  elle  75,000 
habitants  de  langue  et  de  culture  française  et  de  religion  catholique.  Ces  Canadiens 
français  et  leurs  descendants  ont  considérablement  influencé  le  développement  de 
notre  pays,  LE  CANADA. 
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EN  RÊTROSPECT 


Dans  cette  unité,  je  pense  que  la  chose  la  plus  importante  que  j'ai  apprise,  était: 


1 . Si  je  dois  décrire  cette  unité,  je  dirais  que  c'était: 
(Ne  pas  cocher  plus  que  deux  choix) 


facile 
on  s'y  perd 
difficile 
amusant 

pas  très  important 

( ) 


ennuyant 

mon  sujet  favori 

important  pour  moi 

relatif  aux  problèmes 

d'aujourd'hui 

intéressant 


2 . Pendant  les  dernières  six  semaines  de  cette  unité,  j'ai  passé  la  plupart  de  mon 
temps:  (Cocher  trois  réponses) 


à écouter 
ennuyé(e) 

espérant  qu'on  irait  moins  vite 
à poser  des  questions 
perdu 

à répondre  aux  questions 
de  l'enseignant(e) 

( ) 


à apprendre  beaucoup  de 
choses  que  je  ne  savais  pas 
intéressé(e) 

espérant  qu'on  irait  plus  vite 
à vouloir  d'autres 
renseignements 
à participer 
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3.  Pendant  les  dernières  six  semaines  de  cette  unité,  ma  classe  a passé  beaucoup 
de  temps:  (Cocher  trois  réponses) 


à lire 

à écrire  des  réponses 
à avoir  des  discussions 
à écouter  l'enseignant(e) 
à faire  des  présentations 
( ) 


à travailler  en  petits 
groupes 

à visionner  des  films  et 
films  fixes 

à faire  du  drame  ou  des 
débats 

à faire  des  projets 
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